■>  'jn 


DOMINE 


S AL  VU  M FAC  RE  G EM. 

O vous  qui  combattez  pour  un  chef  régicide  , 
Examinez  fa  vie  , & fongez  qui  vous  guide; 

Un  jour  feul  ne  fait  point  d’un  lâche  fa&ieux 
Un  patriote  pur  , un  prince  vertueux. 


21  Oéfobre  1789. 

O Douleur  ! le  fecret  de  l’amitié  efl  tra- 
hi , un  bulletin  di-dé  par  la  confiance  , fruit 
des  épanchemens  d’une  liaifon  intime  avec  un 
parent  habitant  le  fond  de  la  province  , m’eft 
arraché  par  l’indifcrétion  la  plus  révoltante.  Ce 
qui  devoit  faire  dans  le  filence , l’inftruâion 
d’un  frere  va  fervir  d’arme  contre  moi  entre  les 
mains  de  mes  ennemis  ; quels  ennemis  , grands 
dieux  ! des  gens  puilfans,  des  gens  en  place  , des 
banquiers  opulens  , des  écrivains  célébrés  , des 
journalises  accrédités  , des  membres  même  de 
l’afTemblée  nationale,  & je  fuis  feul  contre  tous. 
N’importe  , il  me  refie  mon  courage.  Je  n’ai 
rien  à craindre  que  la  lâcheté,  mais  je  n’aurai 
point  celle  de  trahir  la  vérité  ; & je  vais  avoir 
l’horreur  de  trncer  à mon  fiecle  la  plus  odieufe 
confpiration  , dont  les  fafles  de  la  Monarchie 
foieat  foulliés.  Il  s’agit  d’attaquer  un  parti  po- 
pulaire , il  s’agit  de  grouper  auprès  du  trône 
les  véritables  amis  , les  vrais  prote&eurs  de  la 
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nation  & de  la  liberté  : dût  la  foudre  tomber 
fur  ma  tête  ; dût  la  fatale  lanterne  m’attendre 
pour  sa  derniere  vidime  , je  ferai  l’hiftorten  des 
mvfteres  d’iniquités  dont  nous  venons  dette 
les  témoins;  fi  je  fuecombe  à cette  lutte  per. 1- 
leufe  , mais  honorable  , j’aurai  du  moins  la 
confolation  de  dire  à mon  dernier  ioupir  , 
ainfi  que  Lord  Derwenwarer  : ( Dulce  5c  déco- 
rum pro  patriâ  mori  ).  ' . . , „ . 

Peuple  françois,  à quelles  extrémités  alloit- 
on  vous  réduire  ? Rappeliez-vous  , fi  vous  e 
pouvez  fans  frémir  , cette  nuit  defaftreufe  , cette 
nuit  effroyable  où  vous  dirigeâtes  votre  mar- 
che fur  le  palais  de  vos  rois  ; rappeliez-vous 
ces  momens  lugubres  , cette  foiree  tenebreule  , 
où  les  hommes  & les  élémens  fembloient  ega- 
lement conjurés  pour  nous  perdre  , cette  mar- 
che nodurne  où  le  bruit  des  vents  fe  meloit  au 
filence  de  la  terreur  , 8c  où  les  flambeaux  qui 
l’éclairoient  fembloient  la  rendre  plus  fombre  : 
vous  alliez  peut-  être  , animés  par  des  împul- 
fions  inconnues  , porter  le  fer  & la  flamme 
dans  tout  le  Royaume  ; vos  peres  , vos  maîtres , 
vos  freres  égorgés  par  vos  mains  fanglantes  , 
alloiént  faire  de  la  France  un  theatre  d hor- 
reur 8i  de  défefpoir  ! Un  Dieu  a veille  fur 
vos  deftinées.  Profternez  - vous  d amour  8c  de 
reconnoiffance  aux  pieds  de  votre  augufte  fau- 
veur.  Monarque  chéri  , ô toi  , dont  on  ne  con- 
naîtra peut-être  jamais  le  prix  que  lorfqu  il  ne 
fera  plus  temps  ! ô toi,  qui  eft  venu  te  précipiter 
dans  les  bras  de  ton  peuple  , 8c  de  ton  peuple 
égaré  , daigue  recevoir  les  voeux  d un  iimple 
citoyen  , qu’ils  foient  les  précurfeurs  des  té- 
moignages brûlants  de  l’amour  éc  de  la  vénéra- 
tion de  vingt- quatre  millions  d’hommes  libres  : 
tel  que  ces  rois  de  l’antiquité  qui  fe  devouoient 
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pour  le  falut  de  l’empire  , tu  nous  a fauves  des 
portes  de  1^  mort  ; ton  apothéofe  eit  déjà  au 
fond  de  nos  cœurs.  Enfin  tu  as  ofe  etre  toi- 
même  , & ta  timidité  n a plus  à craindre  d etre 
calomniée.  Ta  vertu  a paru  toute  nue,  & ton 
peuple  s’eft  réjoui;  puilTe-tu  jouir  de  tes  bien- 
faits pendant  un  fiecle  ; un  rempart  inexpugna- 
ble t’entoure  aujourd’hui  , que  les  méchants  le 
diflipent  à ton  afpeft  , comme  la  fimftre  orfraye 
aux  premiers  rayons  du  jour  & partageant  avec 
ton  peuple  fidele  la  reconnoiflance  due  aux  îi- 
luftres  victimes  qui  fe  font  dévouées  pour  nous  ; 
puiflent  déformais  repofer  tranquilles  a labri 
de  ta  couronne  , & les  vertueux  minières  8c 
notre  digne  magiftrat  , & par  - delfus  tout  ce 
jeune  héros,  dont  les  plaintes  d Yonc  et  les 
marbres  de  Verfailles  attelleront  à jamais  la 
gloire  & le  patrioiifme.  , 

Et  vous  , madame,  vous  dellinee  a embellir 
les  jours  de  notre  monarque  , & qui  en  avez  de- 
puis fi  long-temps  caufé  l’amertume,  vous  qui 
venez  d’être  obligée  de  courir  demi  nue , cher- 
cher dans  fes  auguftes  bras  un  aille  contre  la 
mort  qui  vous  environnoit  , fongez  qu  une  ca- 
bale affreufe  veille  encore  contre  vous,  bâchez 
la  méprifer , ofez  promener  parmi  nous  cette 
affabilité  aimable  qui  vous  dillingue  , que  votre 
préfence  embellilfe  & ranime  tous  nos  lieux 
publics  , nos  temples  , nos  promenades  , & nos 
fpeâacles.  Ah  ! lailfez.  tous  les  fils  de  l’intrigue  , 
ils  ne  font  pas  faits  pour  la  main  des  grâces  ; 
rehauffez  les  vôtres  par  l’exercice  de  vos  de- 
voirs de  reine  , d’epoufe  & mere  , & les  1er- 
pens  de  la  calomnie  fe  tairont,  & de  longues 
vertus  feront  oublier  au  peuple  de  courtes  er- 


reurs. 
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Paris  , i$  0&ot>re  1789-  (1) 

Encore  une  révolution  , mon  ami , espérons 
qu’elle  sera  la  derniere  : au  fait. 

Vous  avez  vu  par  les  événemens  de  la  semaine 
passée  , qu’il  y avoit  à la  Cour  un  parti  pour 
faire  aller  le  Roi  à Metz  , et  pour  fermenter  une 
cabale  qui  proclamât  le  duc  d’Orléans,  lieutenant- 
géueral  du  royaume  , et  Mirabeau  maire  ou  mi- 
nistre de  Paris.  Un  moment  d’yvresse  , une  scène 
de  corps  de  garde  , une  bêtise  des  gardes  du- 
corps  ont  découvert  toute  la  trame  du  duc  de 
Guiche  , et  nous  avons  été  sauvés  par  un  coup 
de  force. 

Mais  ce  n’étoit  pas  tout  ; il  existait  un  autre 
plan  bien  plus  merveilleux  , bien  plus  digne  de  ses 
illustre  auteurs.  L’issue  en  a été  tout  aufiî  admi- 
rable , et  Dieu  merci , nous  n’avons  plus  aujour- 
d’hui de  Prince  du  sang  à redouter  en  France  ; 
Louis  XVI  régné  sur  Paris  , sur  le  royaume  sans 
partage  , sans  inquiétude.  Nous  avons  effective- 
ment eu  besoin  de  protecteurs  et  de  lieutenans- 
généraux.  . M.  Necker  , m.  l’archevêque  de  Bor- 
deaux, m.  Montmorin  , m.  de  la  Fayette  nous  en 
ont  servi  , écoutez  bien  ce  qui  suit. 

La  trame  qui  s’ourdissoit , je  ne  dirais  pas  tout- 
à-fait  contre  la  liberté  ; mais  pour  un  nouvel  or- 
dre de  chofe  , avoit  commencé  lors  de  la  discus- 
sion des  droits  des  Bourbons  espagnols  , le  duc 


(r)  Cette  lettre  n’yant  point  été  deftinée  à Fini* 
preffion  , & ayant  été  écrite  avec  la  rapidité 
du  moment , il  eft  inutile  de  faire  1 apologie 
des  négligences  qui  s’y  font  gîiffécs. 


d’Orléans  avoit  pu  reconnoître  alors  qu’il  avoit 
un  parti  assez  considérable  dans  rassemblée  , aussi 
ses  vertueux  amis  n’avoient  pas  manqué  d’exalter 
ses  idées  sur  ce  qu’ils  appelloient  sa  prodigieuse 
popularité. 

Les  chefs  du  confeiî  secret  étoient  m.  de  Cha- 
derno  de  Laclos  , officier  d’artillerie  , auteur  d’un 
roman  honteusement  célébré  5 nommé:  /es  liaisons 
dangereuses , m.  de  Mirabeau  , le  comte  de  la 

Touche  Sh Ou  prétend  que  l’évêque  d’Autun 

entroit  pour  quelque  chose  dans  le  plan  ; on 
varie  sur  le  poste  réservé  à sa  patriotique  com- 
plaisance ; les  uns  disent  qu’on  lui  destînoit  les 
sceaux  , d’autres  les  finances.  Je  croirois  plutôt 
le  premier  , Mirabeau  n’auroit  pas  été  assez  bête 
pour  se  dessaisir  de  la  bourse. 

Le  lieu  du  rendez-vous  des  associés  étoit  la 
maison  de  M.  de  Bouiainvilliers  à Passy  , que  le 
prince  louoit  depuis  peu  ; quant  aux  principales 
machines  dirigées  par  Laclos  , par  l’infernal  La- 
clos , c’étoit  à Essonne , dans  une  petite  maison 
qu’étoitla  manivelie  générale  de  ce  rouage  des- 
tructeur. Essonne  est  à 7 lieues  de  Paris  ? entre 
les  magasins  à poudre  et  les  moulins  de  Corbeil  ; 
une  intrigue  amoureuse  servoit  de  prétexte  aux 
fréquens  voyage  du  prince  qui  s’y  rendoit  trois 
fois  la  semaine. 

Agnes  Buffon  , puissante  législatrice  du  duc  , 
étoit  l’arne  de  cette  dangereuse  liaison  ; Mon- 
rose  Laclos  , cheville  ouvrière  des  deux  puis- 
sances ; rien  ne  manquoit  à cet  heureux  ensem- 
ble ; et  Grisbourdoti  S.  P...  et  Bonneau...  en 
partageoient  la  gloire  et  la  fortune. 

Il  avoit  fallu  Une  grande  étude  préliminaire 
pour  agencer  tout  , et  sur  tout  une  grande  com- 
binaison de  chose  pour  faire  sortir  le  duc  d’Or- 
léans de  son  apathie  3 de  son  épicuréisme  , tran- 
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ehons le  mot  de  sa  janfoutrerie  hab.melle  ; mais 

ïien  n’étoit  impossible  au  séducteur  de  p 

sidente  de  Tourvel.  ( i )*  _ i-rr  j _ 

Tout  le  monde  fait  qu’il  eft  fort  difficile  de 
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m'ont  été  communiqués,  . 

Que  vouloit-on  , & comment  pouvoU-on  . 
Voila  la  bafe  de  toutes  les  affaires  , c est-a-dire  . 

la  fin  & les  moyens.  # r 

Que  vouloit-on  1 Sans  doute  en  ameutant  le 
peuple  , les  femmes , en  faisant  manquer  Je  pain  , 
en  criant  contre  la  cour  , contre  eVeqU 

Bordeaux  , patriote  pur  , fevere  ^ ‘ncorupt  » 
en  faifant  foulever  le  peuple  contre  m- ■ Necher - , 
m.  Bailly  , m.  la  Fayette  , en  'menaçant  Mou 
nier  qui  alla  fe  cacher  en  quittant  la  prefiden 
en  disant  ces  belles  paroles  : je  ne  veux  etre  ni 
coupable  ni  complice  ; ils  complotent  faire  éloi- 
gner le  roi  , ou  au  moins  lui  infpirer  des  inqme- 
fudes  , l’empêcher  de  sortir , de  faire  de  1 exercice, 
en  un  mot,  ils  avoient  /pécule  fur  1 humeur à un 
peuple  pouffé  aux  extrémités  & fur  les  humeurs 

id’unfouverain  d’une  fanté  chancelante  ; enfin  je 

ne  crains  pas  de  le  dire  , ils  avoient  defire  la  mort 
phyfique  ou  politique  ; vous  sentez  que  dans  un 
tel  émt  de  chofe  la  pharmacie  du  nouveau  club 
eut  aisément  travaillé  Monfieur.  Proscrit  avec 
sa  race  ,1e  comte  d’Artois  ne  les  mquietoit  plus, 
la  régence  formée  , on  n’eut  pas  pas  manque  de 
Mathans  pour  nous  délivrer  du  leune  ^l«c'n  ’ ; 
pis-aller  , au  surplus  étoit  de  .ramener  au  palais 
royal  les  beaux  jours  de  la  Filiion  St  du  cardinal 

( i ) Voyez  les  liaison  dangereuses. 


Dubois.  Nous  avions  précisément  , dans  la  ver- 
tueuse  affociation  de  du  Rov.....  , de  Glav...«.  , 
de  Briff....  , de  la  Bor....  , de  banquiers  étran- 
gers , tout  ce  qu  il  nous  falloit  pour  nous  t'en- 
sevelir dans  les  chiffons  de  Law  ; la  fin  du  dix- 
huitième  fiecle  eut  égalé  sou  commencement 
les  débris  de  cette  nation  légère  , de  bourreanx 
transformés  en  zéphirs  , alloient  une  seconde 
fois  expirer  sur  un  lit  de  roses. 

Voilà  pour  la  fin  , venons  aux  moyens. 

L’argent  eft  le  nerf  de  toutes  les  intrigues,  il 
en  falloit  beaucoup  , & il  eft  diablement  rare  ; on 
a fait  faire  à fon  slteffe  une  quantité  prodigieuse 
de  billets  au  porteur.  M.  la  Borde  de  Mereville  en 
a pris  tant  qu’il  a pu.  Les  courtiers  en  ont  négocié 
tant  qu’on  a voulu  en  prendre  ; on  va  jusqu’à 
dire  dans  le  public  , qu’il  y en  a pour  vingt  mil- 
lions. Je  ne  crois  pas  qu’il  y en  ait  pour  plus  de 
deux  ou  trois;  mais  quelque  somme  que  ce  soit  , 
cela  nous  explique  affez  d’où  partoient  tous  ces 
gens  soudoyés  pour  marquer  des  maisons  , ces 
billets  de  caillé  envoyés  à des  meûniers  , cette 
affluence  sempiternelle  à la  caiffe  d’escompte  pour 
y avoir  de  quoi  faire  les  diftributions  de  détail  , 
la  motion  infignifiante  de  Ra...  & Mirabeau  , 
ces  terreurs  & ces  horreurs  qu’on  nous  transmet- 
toit  par  le  canal  infeét  d’un  prétendu  ami  du 
peuple  qui  , par  bonheur  , n’ont  abouti  à rien. 

M.  Delatouce  étoit  allé  , sur  ces  entrefaites , 
se  faire  recevoir  commandant  de  la  milice  à 
Montargis.  M.  Sh.  , secrétaire  des  commande- 
mens  étoit  à Orléans  pour  la  même  chose  , 
précisément  bien  , les  lettres  d’Orléans  nous  ins- 
truisent de  complots  , de  conspiration  & mai- 
sons marquées  à la  craie  , de  portes  sur  lesquelles 
on  avoit  peint  de  sabres  , des  têtes  de  morts  ; 
enfin  , on  ne  parloit  que  d’armées  de  60  mille 
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hommes  , de  famine  , de  pefte  ; de  femmes 
avortées  ; heureusement  il  n’y  a d’avorté  en  tout 
ceci  que  le  projet. 

En  cet  état  de  choses  il  falloir  attaquer  le 
miniftère  ; on  a commencé  par  l’archevêque  de 
Bordeaux  ; & pour  le  présenter  sous  un  point 
de  vue  défavorable  , on  a voulu  le  forcer  à 
renvoyer  un  m.  Coquebert  , secrétaire  de  sceau, 
père  de  famille  honnête  , sous  le  prétexte  qu’il 
étoit  placé  par  m.  Barentin  : on  vouloir  lui  fubf- 
tituer  un  m-  Guillaume  , avocat  & député  ; le 
miniftre  a réfifté  , m.  Coquebert  a été  conservé  , 
& m.  Guillaume  renvoyé  à ses  moutons.  On  eft 
parti  de  là  pour  attaquer  les  formules  de  sanc- 
tion qu’infpiroit  à l’archevêque  la  dignité  de  la 
royauté  & celle  de  sa  place  de  chancelier  (i).  On 
a donc  répandu  dans  le  public  qu’il  étoit  du 
complot  du  départ  du  roi. 

Mir....  avoit  une  vieille  haine  pour  m.  de 
Saint-Prieft  ; on  lui  a permis  de  la  fatisfaire  par 
cette  dénonciation  fi  platte  & fi  bête  que  vous 
connoilfez  ; rappeliez- vous  qu  il  a ete  quef- 
tion  de  lui  pour  l’ambaffade  de  Conftantinople. 
M.  de  Saint-Prieft  s’y  étoit  le  plus  vigoureuse- 
ment oppofé.  ( Inde  iræ.  ) 

L’aimable  société  , en  travaillant  ainfi  le  trône 
de  France,  ne  perdoit  pas  de  vue  le  trône  de  Phi- 
lippe - le  - Bon  ; & Agnes-BufFoii , en  échouant  au 


(i)  Je  dis  Chancelier,  car  je  ne  crois  pas 
à rinamovibilité  de  cet  augufte  pofte  ; & je  ne 
crois  pas  qu’on  laifle  inhabité  un  hôtel  fuperbe 
à la  place  Vendôme  , lorsque  le  chef  eft  exilé  , 
& que  la  nation  loge  b grands  frais  son  sup- 
pléant. . 

r midi  , 
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midi,  conservoit  toujours  l’espoir  de  faire  inftî- 
tuer  au  nord  quelque  nouvel  ordre  de  sa  saison  , 
par  Philippe  le  Rouge  quand  elle  auroit  partagé 
avec  lui  l’empire  de  ses  pays-bas.  Des  espions  , 
des  émilfaires  , un  certain  comte  , dont  je  ne  dois 
pas  encore  dire  le  nom  , partis  avec  des  sommes 
très-considérables  , sont  occupés  dans  le  Bra- 
bant à soudoyer  un  parti.  Si  l’espérance  d’y 
réufiir  eft  chimérique  , ( les  braves  brabançons 
voudroient-ils  d’un  lâche  régicide  ) , au  moins 
le  gaspillage  d’argent  eft-il  très  réel  : courtisans  , 
courtisannes  & courtiers  ? tous  s’en  sont  donnés 
à cœur-joie. 

Les  choses  en  étoient  à ce  point  : le  peuple 
soulevé  contre  MM.  Necker,  la  Fayette  & Bailly, 
la  lanterne  prête  , les  femmes  en  route  pour  Ver- 
sailles. Tout  allait  le  mieux  du  monde  : malheu- 
reusement M.  Necker  r 8?  sur-tout  l’archevêque 
de  Bordeaux  , s’opposent  au  départ  du  roi.  Il 
vient  à Paris  ; & voilà  toute  la  machine  détra- 
quée. Quand  le  peuple  de  Paris  voit  le  roi  des 
«huilleries  ,au  diable  le  roi  des  halles  ; la  clique 
s’étoit  enferrée  d’elle-même.  M.  la  ; Fayette  avoit 
conquis  la  confiance  du  m ona/qur.  M.  Necker 
alloit  recevoir  des  secours  immenses  de  la  taxe 
patriotique  ; il  falloit  tout  désorganiser  encore 
une  fois.  Un  jeune  & mieliç^  évêque  nous  ar- 
rive tout  frais  moulu,  avec  sa  motion  clerico- 
financière  , de  superbes  principes  populaires  , 
dont  la  discufiion  peut  traîner  des  mois  entiers  , 
avec  la  science  des  ajournements  , des  , 

des  récfiiéfioRS^  Voilà  jjufie  ce  qu’il  falloir  pour 
coaguler  l'éjaculation  du  patriotisme , en  faisant 
dire  par-tout;:  c’eft  bien  la  peine  de  faire  nofrç 
bilan  , le  clergé  paiera  tout  il  y en  a plus  qu’il 
n’en  faut  ; & en  embrouillant  de  la  sojte  tous 
les  moyens  du  gouvernement  y le  désordre  gé« 
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fierai  devenoit  le  point  d’appui  de  nos  puiffances  , 
tout  ea  multipliant  les  réfiftances. 

L’homme  propose  , Dieu  dispose  : Dieu  merci  , 
tout  a échoué.  M.  de  la  Fayette  à son  retour  de 
Versailles  a continué  d’être  infatigable  : les  dis- 
trics  ont  veillé  , sans  se  lasser  ; les  perquifitions 
les  plus  sévères  ont  donné  des  traces  de  tout. 
Un  corps  de  preuves  à la  main , le  jeune  générai  , 
dont  la  vie  étoit  menacée  se  présente  chez  le  roi  : 
conseil  extraordinaire  eft  assemblé.  Faut* il  ou 
ne  faut-il  pas  arrêter  l’illuftre  coupable  ? Le  fan- 
tôme de  sa  prétendue  popularité  effraye  le  mi- 
niftre  : le  peu  d’habitude  qu’il  avoit  de  la  nou- 
velle garde  nationale,  qui  se  seroit  fait  hacher  pour 
son  augufte  maître  , fait  craindre  une  seconde  ir- 
ruption de  cette  même  populacequi,  a Versailles  , 
avoit  violé  l’asyle  de  la  royauté.  On  décide  de 
tranfiger  avec  les  conjurés.  M.  de  la  Fayette  con- 
noissoit  le  moral  de  l’homme  : il  se  charge  de  la 
vengeance  du  roi , de  la  patrie  & du  chef  de  la 
milice  parifienne.  Il  mande  sur  le  champ  au  duc  , 
qu’il  lui  conseille  de  sortir  de  la  capitale  avant 
trois  jours,  ou  que  sa  vie  eft  en  danger.  Il  fait 
mieux  , il  lui  fait  parvenir  par  tous  les  échos  de 
Paris  , que  puisqu’il  a voulu  compromettre  son 
exifterice , il  lui  offrira  l’occafion  de  se  satisfaire 
& qu’il  le  flétrira  d’un  soufflet  en  quelqu’endroit 
qu’il  le  trouve  , fût- ce  dans  l’antichambre  du  roi. 
La  foudre  n’a  pas  un  effet  plus  prompt  que  la 
menace  de  ce  jeune  général  : le  lâche  &L  vil  cons- 
pirateur vient  tomber  au  pied  du  trône  qu  il 
voulait  envahir.  Le  chef  des  défenseurs  nés  de 
ce  trône,  des  milices  nationales  , le  soutient,  l’ap* 
pui  du  monarque  dans  ses  jours  de  deuil  ; la 
Fayette  , enfin  , etoit  là  , il  veilloit  sur  ses  tro- 
phées. Son  afpeéf  fut  pour  le  prince  la  tête  de 
Méduse  ; il  ne  peut  balbutier  que  le  mot  de  par- 
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don  8C  de  remords  , & la  cléménce  du  monar- 
que le  sauve  du  deftin  qui  l’attendoit.  Enfin  9 
hier  au  soir , 14  , il  eft  parti  , entre  deux  à trois 
heures  9 pour  l’Angleterre  9 le  roi  ayant  été 
vaincu  par  la  bonté  naturelle  de  son  cœur  9 
par  les  larmes  de  la  vertu  , par  l’horreur  de  la 
pofition  du  duc  de  Penthievre  , de  la  ducheffe 
d’Orléans , de  trois  princes  innocents  des  crimes 
de  leur  père  , et  plus  que  tout  encore  , par  le  ta- 
bleau désaftreux  de  cette  race  superbe  des  Bour- 
bons , aujourd’hui  errante  & vagabonde  sur  le 
globe  , St  flétrie  dans  tous  les  lieux  où  les  échos 
répètent  le  saint  nom  de  liberté. 

Dans  la  crainte  que  le  parti  populace  qu’on 
avoit  ameuté  9 ne  fit  une  efpèce  d’infurreéèion  en 
faveur  de  l’augufte  Pantin  que  Mir....  Laclos , &c. 
remuaient  à leur  guise  , 011  a eu  l’air  de  lui  dou- 
ner  une  million  particulière  auprès  du  roi  d An- 
gleterre. On  a envoyé  demander  un  paffe-port  à 
l’afiembiée  nationale  pour  l inviolable  criminel. 
Il  étoit  lui- même  à Versailles  pour  corroborer  fa 
demande  de  fa  perfonue  , s’il  eût  été  néceflaire  ; 
il  a .été  accordé  fans  répugnance  , & Philippe  ie- 
Rougs  eft  allé  avec  sa  tendre  consolatrice  9 & son 
fidèle  conétable  l’artilleur  Laclos  , dresser  ail- 
leurs d’autres  batteries. 

Bien  différent  du  cardinal  de  Retz  , qui  se  dé- 
voua pour  le  parti  dont  il  étoit  le  chef  , celui  ci 
abandonne  traîtreusement  le  fien  à la  fureur  ëc 
des  lois  & du  peuple  ; il  laisse  quatre  cents  têtes 
exposées  sur  la  brèche  9 &£  sa  fuite  auroit  été  le 
fignal  d’une  vengeance  éclatante  St  nationale  , fi 
le  peuple  connoissanî  son  erreur  , ne  partageoit 
pas  le  sentiment  de  clémence  de  son  monarque. 
L’assemblée  nationale  a pensé  se  dissoudre  , & 
c’étoit  un  crime  de  plus  à punir  sur  sa  tête  impie. 
Eu  fin  l’horreur  de  notre  position  étoit  devenue 
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telle  que  nous  allions  redemander  nos  princes 
fugitifs  & peut-être  le  contre- coup  de  cette 
étrange  révolution  , aîîoit  * il  nous  faire  couron  ■ 
ner  & Maury  & Defpréménil  , & nous  faire 
Oublier  l’ariftocratie  antique. 

Ses  amis  répandent  le  bruit  qu’il  va  négocier 
une  alliance  entre  la  France  & l’Angletterre  ; 
demander  au  roi  de  la  Grande  - Bretagne  de  ne 
plus  fe  nommer  roi  de  France  ; de  donner  la 
princesse  Amélie  en  mariage  au  duc  de  Chartres 
& d’aider  la  maison  d’Orléans  à monter  sur  le 
trône  de  Brabant  ; de  donner  madame  Royale  en 
mariage  au  prince  de  Galles  , &c.  ; un  million  de 
superbes  mensonges  dont  je  ne  veux  ni  salir  vos 
oreilles  ni  salir  mon  papier. 

Mir...,  à ce  qu’on  croit  , a éventé  tout  , qurmd 
il  a vu  que  le  premier  faut  du  trampiain  du  peu- 
ple avoit  déjoué  toutes  leurs  espérances;  le  fer- 
pent  s’eft  replié  fur  lui-même  , & nul  doute  qu’il 
ne  soit  aujourd’hui  le  premier  à sapper  l’édifice 
dont  il  devoit  être  la  pierre  angulaire  , & dont  il 
n’aura  été  que  la  pierre  d’achoppement.  Les  pre- 
mières féances  de  l’assemblée  nationale  à Paris  , 
vont  retentir  de  motions  plus  populaires  les  unes 
que  les  autres.  Trois  jours  de  repos  vont  rendre 
au  monftre  une  vigueur  nouvelle  , un  élan  qui 
furpafïera  nos  efpërances  ; déjà  il  a commencé 
par  faire  la  motion  du  biil  d’atroupemenr  ; c’cfi: 
une  fort  bonne  loi  à faire  , mais  je  crois  que  c’eff 
la  clef  de  la  voûte  de  la  constitution  , & qu'il  ne 
falloit  pas  en  parler  dans  ce  moment-ci  : les  dif- 
trids  la  trouveront  fort  déplacée.  Son  application 
& son  explication  seront  indéchiffrables  , mais 
raffemblée  venant  à Paris  il  avoit  à travailler 
pour  sa  propre  sûreté.  La  motion  a été  ajournée. 

Peut  on  s’empêcher  ici  de  porter  Je  regard  cle 
rimagtnaîion  fur  ce  composé  monstrueux  d’élo- 
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quence  5?  d’intiigtie  ? de  talents  & de  vices  ? con- 
noilfant  tous  les  principes  sans  en  avoir  aucun  ; 
interdit  par  les  lois  & les  tribunaux  , faisant  des 
lois  &créant  des  tribunaux  ; méprisé  par  tout  , & 
par  tout  recherché  ; astutieux  comme  (JlylTe  , élo- 
quent comme  Nestor , & lâche  comme  Therfite- 
Cameleon  éternel  , ferpent  venimeux  qui  vous 
pique  en  vous  prenant  ; cœur  de  long-temps  flé- 
tri , étranger  aux  douceurs  de  l’amitié  , fourd 
aux  accents  de  la  nature  , brûlot  fulphureux  au 
milieu  d’une  flotte  égarée  ; vertubreux  mino- 
laure  de  toutes  les  Pafiphaës  , être  mal  consé- 
quent , qui  n’a  pas  eu  dans  cette  augufte  circonf- 
tance  , l’efprit  d’être  ou  de  paroître  moral  ; en- 
nemi né  de  ce  qui  mérite  nos  hommages  ; ami 
inestio  é d’une  mésestimable  fociété  de  révolu- 
tionnaires étrangers  , qui  voudroient  violer  la 
patrie  qui  les  alimente.  Ce  font  eux  qui,  par  fon 
organe  , ont  élevé  cette  motion  incestueuse  sur 
la  caille  d’escompte  , qu’il  a défendue  huit  jouis 
après  ; ce  font  eux  qui  , avec  leur  projet  furies 
noirs  projets  , dignes  d’un  monde  furlunaire  , 
excitent  dans  l’univerfaliîé  de  nos  proftHîons,  des 
inquiétudes  que  toute  l’aristocratie  n’eût  jamais 
ofé  répandre.  Ils  remuent  le  ciel  & la  terre  5 ils 
disent  comme  la  mère  de  Lavinie  ; 

FUcerc  si  nequeos  superos  , acheronta  moveo. 

Ainfi , quand  le  fermier  - général  de  Perfepolis 
donnoit  des  repas  fomptueux  , le  voyageur  exa- 
minant l’interieur  de  la  maifon  , appercevoit  les 
'traces  du  fang  , les  débris  des  entrailles  palpi- 
tantes. Tel  Mir....  à la  tribune  nationale  , nous 
étonne  , nous  entraîne  par  son  éloquence  ; def- 
cendez  dans  fon  repaire  iufeÔ  , des  perfonnages 
fugitifs  décrétés  , des  njaiheureufes , des  créau- 
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ciers  fouilleront  vos  regards  : en  un  mot  , vous 
fortez  de  l’aréopage  & vous  entrez  dans  la  cuifine 
de  Babouc.  — Quel  doit  être  le  fort  futur  d’un 
compofé  femblabie  ? Il  afpire , dit-on  , au  minis- 
tère. Au  ministère  1 bon  dieu  ! peut  - on  y fonger 
fans  frémir?  Que  fi  on  veut  le  soutraire  à la  vin- 
di&e  des  françois  , il  n’y  a qu’une  million  auprès 
du  pacha  de  Scutari  qui  puiffe  lui  convenir  : mais 
non  , il  aura  l’audace  d’affronter  , de  défier  la  jus- 
tice nationale  , & comme  il  ne  lui  eft  plus  permis 
de  fonger  déformais  à mériter  d’être  oublié  , tôt 
ou  tard  la  loi  descendra  sur  sa  tête  , & il  ne  lui 
restera  pas  même  l'exécrable  honneur  de  suc- 
comber vidime  de  la  fureur  populaire. 

Mounier  va  fans  doute  , reparaître  plus  beau 


que  jamais  5 fon  caradere  brillera  dans  toute  sa 
pureté  , & la  patrie  le  couronnera  fur  les  débris 
des  grelots  Si  des  poignards  de  fes  ennemis. 

J’oubliois  de  vous  dire  que  M.  le  duc  de 
Biron  , jadis  le  duc  de  Lauzun  , avoit  dans  le 
complot  qui  vient  d’être  révélé  , î’afiurance  du 
pofte  de  M.  de  la  Fayette.  On  difoit  qu’il  avoit 
fuivi  les  traces  de  fon  protedetir  , mais  il  eff 
h Paris. 

Adieu  mon  ami  , quoique  ce  bulletin  soit  le 
bulletin  de  la  preftitution  la  plus  affreufe  , je 
vous  interdis  la  proftitution  de  mon  bulletin  , 
ne  le  coummu niquez  qu’aux  vrais  & bons  amis  , 
&c. 

Paris,  18  Odobre  1789. 


La  manivelle  tourne  toujours  , mon  cher 
ami  ; au  moment  où  je  vous  écris  , le  royaume 
de  France  fe  joue  à pair  ou  non  dans  uiie  ialie 
des  thuileries.  Le  duc  d’Orléans  a été  arrêté  a 
Boulogne  vendredi  dernier  en  montant  dans  ion 
paquebot.  Ecoutez  bien  comment  } arrange  ce 


nouveau  drame  d’après  un  calcul  algebrico-po* 
litique.  Vous  aurez  pu  vous  appercevoir  par  le 
bulletin  que  vous  recevez  aujourd’hui  , que  mes 
équations  sont  fouvent  raifonnables.  11  n y a 
que  Mir....  qui  puiffe  avoir  fait  arrêter  le  duc 
d’Orléans.  La  chofe  aura  été  ceriainement  con- 
venue avec  Laclos  avant  le  départ.  Je  fais  que 
le  mardi , veille  du  14  , Mir....  dit  en  propres 
termes  au  bourbeux  Bourbon  : Je  ne  veux  pas 
que  vous  partie La  poltronerie  du  malheu- 
reux, la  frayeur  qu’il  avoit  du  fpe&re  de  M.  de 
la  Fayette  , je  11e  fais  quelle  Euménide  qui  le 
cramponnoit  , l’emportèrent  fur  la  puilfance 
du  minotaure  ; il  partit  : mais  l’intrigue  monta 
en  croupe  avec  lui , & le  galoppoit  encore  dans 
fa  fuite.  Il  étoit  eflentiel  qu’il  reftât  en  France 
pour  les  defleins  du  monftre.  Eccoutez  bien. 

Mir....  veut  être  miniftre  à tout  prix.  Il  faut 
pour  cela  perdre  M.  de  la  Fayette  , M.  Bailly  8c 
M.  Necker.  C’eft  dire  en  trois  mots  qu’il  faut 
que  le  vice  tue  la  vertu.  En  faifant  arrêter  M.  le 
duc  d’Orléans  , voici  le  dilême  avec  lequel  il 
s’eft  préfenté  â la  cour, 

Vous  n’avez  agi  contre  le  duc  d’Orléans  qu  a* 
vec  des  demi  - preuves  ; vous  n’avez  rien  de  juri- 
diquement authentique  contre  lui.  Je  vais  dé* 
noncer  votre  aête  de  defpotifme  ; j’efface  d’un 
trait  de  plume  toutes  les  couleurs  que  vous 
avez  voulu  lui  donner , vous  êtes  prifonnier 
à Paris  dans  mes  fers  : tremblés  pour  les  con - 
féquences . 

Je  tiens  M.  le  duc  d’Orléans  , il  reviendra  à 
Paris  ou  ne  reviendra  pas  à ma  volonté  : la  race 
des  Bourbons  eft  aujourd’hui  prefque  totalement 
profcrite.  Faites-moi  miniftre  , j’abandonne  le 
dernier  à fon  malheureux  fort , & je  voue  ma 
bête  à l’infamie.  Si  vous  refufez  , je  la  fais  rev«~ 
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nîr  , je  la  fais  revenir  efcortée  de  toutes  les 
milices  picardes  & artéfieiuies  ; ie  mets  mon 
homme  fous  la  proteéfion  de  l’affemblée  natio* 
uale  ; le  fang  va  couler  , mon  but  feia  rempli 
fous  la  forme  d’adminiflration  quelconque  qu’il 
me  plaira  d’établir  , & il  ne  m’en  aura  coûté 
qu’un  crime  de  plus.  Le  confeil  aura  pâli  d’hor- 
reur : le  confeil  eft  fans  force  phyfique,  L’oeil 
douîeureufement  collé  fur  la  figure  de  Louis 
XVI , chaque  miniftre  a dû  dire  en  fanglottant  : 
Eh  bien  ! qu’il  le  foit  donc.  M.  Necker  feul  ré- 
iiftoit  encore  hier  au  foir  à neuf  heures  ; il  ne 
vouloit  rien  partager  avec  le'  fublime  coquin  : 
mais  ; hélas  ! il  parloit  de  fe  retirer  à Copette. 
A onze  heures  du  foir  , eft  arrivée  la  députation 
de  la  municipalité  de  Boulogne.  Je  ne  peux  fa- 
voir  qu’une  heure  après  le  départ  du  courrier 
les  colloques  de  la  nuit , & peut-être  demain 
n’aurai  je  pas  le  loifir  de  vous  écrire. 

Génie  de  la  vertu  1 veille  un  moment  fur 
nous  , fauve  une  fa  in  te  cour  des  piégés  des  mé- 
chants ? ô toi  , cher  général  , que  la  patrie  porte 
dans  son  sein  , u pareil  à Mutius  Scévola  , tu  as 
fauve  , le  6 au  matin  , la  nation  entière  r en  te 
précipitant  seul  au  devant  de, s furieux  qui  violent 
l’asyle  de  la  royauté  , viens  encore  une  fois  au 
secours  de  l’état  expirant  ! Son  dellem  çft  au- 
jourd’hui dans  ton  cœur  ; ton  cœur  eft  pur  y la 
divinité  fe  couvrira  de  son  égide.  Cacuspérit  par 
la  main  d’Hercnle  ; Mirabeau  doit  expirer  sous 
l'effort  de  ton  bras.  Si  tu  as  confacré  huit  aç.E,ées 
de  ta  vie  à afîurer  la  liberté  d’une  terre  étran- 
gère , songe  que  tu  as  comraéié  une  dette  im- 
ineufe  envers  ta  patrie  , . quelque  chofe  qui 

puisse  t’arriver  % songes  à 1^  vénération  qu’inspire 
encore  aujourd’huile  marbre dêCurtias  aùCapitole. 

Je  finis  , car  des  ianmas  affcufes  brûlent  rO es 
paupières  & inondes  mon  cœur.  19 
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19  Octobre  1789. 

Il  n’a  pas  osé  , mon  ami  , s’affeoir  à la  table 
du  Confeil  ; M.  Necker  n’y  étant  plus.  Ainfl 
nous  avons,  pour  le  moment,  cette  inquiétude 
de  moins.  Cela  11’ernpêche  pas  que  nous  ne  mar- 
chions toujours  fur  un  volcan  ; préparons-nous 
d’avance  à l’explofion. 

Le  prince  a eu  l’avant- goût  des  peines  qu’il 
a méritées  : on  l’a  traité  à Boulogne  comme  un 
fau flaire  , puisqu’on  elt  venu  en  députation  ici  , 
pour  vérifier  fi  les  paffe-ports  étoint  véritables. 
La  députation  eft  repartie  : ainfi  , l’illuftre  cou- 
pable va  débarquer  en  paix  à Londres. 

Quel  fort  peut  l’y  attendre  ? Le  prince  dé 
Coudé  a déclaré  hautement  que  , s’il  fortoit  de 
France  , il  ir oit-  fe  venger  de  lui  , quelque  part 
qu’il  fût.  Le  prince  de  Condé  tiendra  parole  : 
c’ell  un  vieux  Franc  , bien  ariftocrate  , mais 
preux  chevalier.  Le  duc  d’Yoïk  , d’un  autre  côté  , 
s’eft  expliqué  d’une  façon  sévère  fur  les  propos 
tenus  par  le  fugitif  , lors  de  l’affaire  qu’il  eut 
avec  le  colonel  Lenox.  Je  ne  crois  pas  que  cette 
fois-ci  , il  regarde  au -de (Tous  de  lui  de  ménager 
un  rival  qui  n’eft  pas  le  sujet  de  son  père.  D’un 
autre  côté  , fi  quelque  nouveau  hafard  le  retient 
en  France  , il  11e  peut  échapper  à fon  procès. 
Placé  ainfi  entre  le  glaive  du  prince  de  Condé, 
le  piftolet  du  duc  d’York  & le  fer  de  Thémis  , 
il  ne  lui  relie  plus  que  le  choix  du  fupplice*  Cela 
me  rappelle  qu’il  y a trois  cents  ans  que  le  duc 
de  Clarence  , frère  d’Edouard  IV,  jugé  par  les 
pairs  & les  communes  , demanda  , en  pareille 
circonftance  , à être  noyé  dans  un  tonneau  de 
Malvoifie. 

Quel  que  foit  le  fort  qui  l’attend , la  honte 
& l’infamie  ne  peuvent  plus  le  quitter.  Sa  pré- 
tendue million  eft  un  ridicule  de  plus  : tout  le 
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inonde  fait  qulil  eft  incapable  d’en  remplir  au- 
cune ; & le  certificat  de  M.  de  la  Fayette  , vis- 
à-vis  de  l’aflemblée  nationale  , indiquant  d’une 
manière  précife  , la  transaction  de  crainte  , im- 
prime à jamais  su  sa  figure  , la  réverbération 
du  foufïlet  qu’il  lui  avoit  promis. 

Mais....  disoit  hier  hautement , qu’il  abandon- 
noit  ce  lâche  coquin  à fon  malheureux  fort, 
qu’il  n’avoit  qu’une  ame  de  laquais  &c.  Vous 
connoilfez  l’originalité  de  fes  farcafæes  ? la  feule 
arme  peut  être  qu’il  ait  le  talent  de  manier.  Veut- 
on  connoître  quelques-uns  de  ces  farças.mes  que 
les  sots  redoutent,  dont  tout  le  mérite  con- 
fifte  ordinairement  dans  une  néologie  bisarre. 

On  lui  demandoit , au  fujet  de  ses  troupes 
auxiliaires,  s’il  pouvoit  compter  surGlezen.  Bon, 
dit-il  , Glezen  n’eft  qu’un  homme  d’ortographe. 
En  le  consultant  sur  un  mot , je  l’aurai  quand  je 
voudrai  pour  Ja  grammaire. 

Que  pensez  vous  de  Chapelier  ? lui  demandoit 
un  autre.  Chapelier  , répondit  il  , cela  n’eft  bon 
qu’à  fouper  chez  la  le  J . . . La  le  J....  eft  l’Aspafie 
de  notre  moderne  Tarare. 

En  voulant  séduire  son  frère  , voici  les  paroles 
qu’il  lui  adrelfoit:  Vous  combattez  pour  l’autorité 
royale  , & moi  aufti  ; mais  nous  ne  combattons 
pas  sous  les  mêmes  étendards  , & il  eft  des 
moments  où  les  familles  doivent  se  réunir. 

Qu’on  ne  croie  pas  cependant  que  cet  épi- 
grammatique  personnage  ne  soit  pas  farcasmé  à 
son  tour.  Le  lundi  $ au  foir,  la  salle  étoit  pleine 
de  ses  vertueuses  amies  ; il  alla  prier  Mounier  , 
préfident , de  lever  la  séance.  Pourquoi  cela  , ré- 
pondit le  vertueux  citoyen  ? — Mais  vingt  mille 
hommes  vont  venir  vous  égorger  , faites  semblant 
de  vous  trouver  mal , & finirons  — — Eh  bien 
tant  mieux  , repart  Mounier  , vous  en  aurez 
plutôt  la  république  que  vous  défirez.  Il  sentoit 
que  le  Catilina  avoit  affaire  à la  place  d'armes  , 
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& il  Venchaînoit  au  sénat.  --  Plus  on  y réfléchit  , 
mon  ami  , plus  on  eft  étonné  de  la  réputation 
prodigieuse  de  nos  faiseurs.  Déjà  je  me  fais  le 
reproche  de  vous  avoir  peint  le  monftre  redou- 
table : rendu  à lui- même  , privé  de  fon  trésorier  , 
privé  de  ses  teinturiers  , il  ell  très  poflible  que 
nous  ne  trouvions  plus  que  le  squelette  du  fan- 
tôme qui  nous  épouvantoit.  Déjà  je  sais  qu’il 
n’eft  pas  véritablement  l’auteur  du  quart  de  ses 
ouvrages  , & je  vais  vous  exposer  ce  que  j’ai 
appris  de  positif  à cet  égard. 

Les  lettres  de  cachet  sont  du  bailli  de  Mira- 
beau , son  oncle  , qui  les  lui  a données.  11  y a 
des  citations  de  neuf  cents  auteurs,  qu’il  n’avoit 
sûrement  pas  à Vincennes.  Il  n’y  a d’original 
que  les  détails  de  la  cuisine  de  M.  de  Rougemont. 

Sur  la  caillé  d’escompte  , eft  tout  entier  de  M. 
Pachaud. 

Sur  la  banque  de  Saint  Charles  , eft  de  M. 
Claviere  & Briftot  de  Warville. 

Dénonciation  de  l’agiotage  , eft  de  M.  Claviere 
& Corsas. 

Sur  les  eaux  de  Paris  , de  M.  Ciaviere. 

Les  lettres  sur  M.  Necker  , de  M.  Ponchaud. 

Les  doutes  sur  la  liberté  de  l’Escaut  , sont  de 
M. Marron, chapelain  de  l’ambassadeur  d’Hollande. 

Sur  l’ordre  de  Cincinatus,  eft  du  do&eur  Price  , 
& l’ouvrage  a été  par  lui  réclamé. 

Aux  Bataves  sur  le  Stadhouderat  , eft  de  M. 
Varron. 

Les  discours  aux  états  de  Provence  , de  M. 
Bourges. 

La  monarchie  pruftîenne.  Le  fond  en  eft  tout 
entier  du  professeur  IVÎerian. 

Les  deux  adresses  qui  ont  tant  fait  de  bruit 9 
sont  de  M.  Duroveray. 

Le  Courier  de  Provence  eft  de  M.  Dumont* 

H ne  refte  donc  à lui  d’incontefté  que  les  ou- 
vn  gïs  ci  après. 

F 0tika  Biblion. 


S 
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Le  libertin  de  qualité  , ou  ma  conversion. 

Mémoire  de  son  père  contre  sa  mère. 

Mémoire  de  sa  mère  contre  son  père. 

Histoire  secrette  de  la  cour  de  Berlin. 

Et  le  projet  de  la  loi  martiale  3 qui  a été 
défavorablement  accueilli. 

Réduit  de  la  sorte  à sa  jufle  valeur  , vous 
verrez  avec  pîaifir  ; qu’il  n’eil  pas  individuelle- 
ment aufli  redoutable  qu’on  se  l'imagine.  Mais 
Je  calife  a trente  Seydes  dans  l'assemblée  . à qui 
il  diftribue  les  poignards  St  les  poisons  ; & lui 
seul  eft  la  cause  première  de  ce  mal  aise  qui  con- 
tracte aujourd’hui  tons  les  cœurs  françois  , & de 
cette  alienation  générale  de  tous  nos  sentiments 
habituels. 

Le  hasard  m’a  procuré  des  renseignements  bien 
précieux  pour  ceux  qui  burineront  tôt  ou  tard 
l’histoire  burlesque  & tragique  de  notre  révolu- 
tion. Je  me  promets  de  recueillir  en  filence  tous 
ces  matériaux  pour  les  Tacites  futurs.  Au  total  ? 
on  ne  peut  s’empêcher  d’être  , sur  l’assemblée  , 
de  l’avis  du  vieux,  député  de  Rennes.  Nos  frélu- 
quets  nationaux  interrogeoient  la  vénérable  {Im- 
plicite du  bon  paysan  de  la  Vilaine.  Eh  bien  , 
M Gérard  , que  pensez  vous  de  tout  ceci?  — 
Ma  foi , messieurs  , je  pense  qu’il  y a beaucoup 
de  coquins  ici. 

Sans  doute  qu’une  main  pure  & énergique 
tracera  bientôt,  d’une  manière  digne  de  Th  is 
toire  , la  j unification  des  gardes-du  corps  , 
qu’on  finira  par  ne  voir  qu’une  inconséquence 
légère  dans  une  affaire  qui  a eu  des  conséquences 
bieti  graves. 

Sans  doute  qu’on  éclaircira  bientôt  i’hiftoire 
de  ces  poignards  arrivés  d’Italie  â Marfeille  &c 
de  Marfeîîk  à Paris  , où  la  ferme  générale  les 
a faifis  , le  premier  d’Q&obre  : fans  doute  que 
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aflemblés  extraordinairement  pour  en  délibé- 
rer , queJsques-uns  d’eux  , proposèrent  d’en  in- 
former la  commune  ; mais  que  la  pluralité  dé- 
cida qu’on  devoit  les  brifer  & les  enterrer  , 
pour  éviter  des  rumeurs  dangerenfes. 

Sans  doute  qu’on  saura  tout  a -l’heure  l’objet 
de  ces  fréquents  voyages  à Londres  , d’un  fieur 
Fau....  homme  perdu  de  réputation  , qui  ne 
quittoit  pas  Mir....  & R....  , & ce  que  (ïgni- 
fïoit  le  bruit  qui  a couru  : que  M«-  Fit  deman- 
doit  deux  millions  fteilings  , pour  en  disposer 
incognito  pendant  fix  mois. 

Sans  doute  que  les  échos  des  cafernes  des 
gardes  françoifes  prendront  aufli  la  parole  , & 
qu’on  découvrira  un  jour  quelques-uns  de  ces 
hommes  déguifés  en  femmes  , qui  vinrent,  le  5 
au  foir  , demander  la  tête  de  Mounier  , tirer 
des  coups  de  fufils  fur  sa  maifon  , 8c  qui  de- 
mandoient  à tue-tête  , la  porte  de  la  falle  , la 
mort  de  Mirabeau. 

Les  perfonnes  qu’on  a cherché  à féduire  , 
parleront  aufli  ; 8c  la  correfpondance  de  Mrs. 
Lieutaud  & de  M.  Dandré  confeiller  au  parle- 
ment , inftruiront  de  quelque  chofe  ; 8c  Mar- 
tin 8c  M.  de  Tullis,  correfpondant  de  Mir...  à 


Marfeille  , chercheront 


en  » difant  la  yé- 


rité  une  céjéfc/ité,  moins  .hontf  ufe  que  dattfleurs 

Jt 'Ils* jïrVvfbces  s’a/Tem- 
Fieront  fous  peu  ; 8c  jugeant  les  opérations  de 
leurs  délégués  , elles  violeront  peut-être  la  plu- 
part  de  leurs  inviolables  enfants  ; & peut  être 
les  peuples  , après  avoir  eu  longtemps  Jes 
oreilles  frappées  du  grande  beau  mot  de  pou- 
vo.r  executif  , demanderont  • ils  qu'on  faffe  vi- 
brer  par  fois  , dans  leur  cœur  , le  doux  mot , 
le  mot  facie  , le  mot  chéri  de  notre  bon  Roi  & 
a ors  fe  fera  une  vraie  réorganifation  nationale 
qui  ne  fera  compofé  ni  d’ariftocrates  , ni  de  dé’ 
tnocrates  , mais  de  Socrates  : & les  Annitus  dif- 
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paraîtront  devant  les  nouveaux  fages,.,.  Le  jour 
de  la  vengeance  arrivera. 

Je  ne  crains  point  , mon  ami  , de  vous  faire 
ces  prédirions  , & je  publie  toute  mà  Philip- 
pique  fans  frayeur.  Qui  plus  que  moi  a des  ti- 
tres pour  les  dévouer  &C  pour  affrônter  l’art 
des  modernes  locuftes  & les  ftilets  de  Mar- 
Teille.  Jeune  encore  , nulle  habitude  Ibngue  & 
lâche  , n’a  dû  m’attacher  à la  vie.  Honorable- 
üient  & injuftement  malheureux  , j?aurai  aü 
moins  en  périffant  un  rayon  de  bonheur.  Ifolé 
fur  la  terre  , vous  feul  donnez  des  larmes  â 
ma  perte  ; la  nation  défabufée  en  donnera 
peut  être  un  jour  à ma  mémoire»  & mon  om- 
bre fera  fatistaite. 

Tels  font  les  détails  cjue  l’amitié  communi- 
quoit  à l’amitié  ; on  les  a tronqués  , mutilés  , dé- 
figurés ; beaucoup  de  faits,  fans  doute,  y font 
oubliés  , qui  feront  révélés  inceffamment. 

Que  ces  événements,  français , ne  tiennent  pas 
votre  prudence  endormie,  fongez  que  vos  en* 
ne  mis  veillent  fans  ce  fie  : déjà  vous  aviez  re- 
pouffé d’un  bras  vigoureux  toutes  les  ariftocra- 
ties  , elles  fe  font  diflipées  dans  le  vuide  des  airs. 
Vous  venez  de  fouler  au  pieds  les  ferpentl  de 
la  démocratie  , & ils  font  rentrés  dans  la  boue  ; 
coaftrvez  aujomd’hui  un  jufte  milieu  , que  vo- 
tre cri  de  ra î te m ê dft * di- 
vins qui  ont  fauve  la  France  , Ces  quatre  mots 
qu’tin  Dieu  vous  a di&és  dans  fa  bonté  , ces  qua- 
tre? mots  magiaues  qui  ont  déjoué  tous  les  par- 
tis. Le  Roi  à Paris  ; joignez  dans  les  prières 
que  vous  adrefferez  à TEtre  Suprême  qui  veille 
à notre  confervation  cés  quatre  mots  fi  tou- 
chants ; Domine  falvum  fac  Regem. 

N.  B.  Nous  avertiffons  le  public  que  la  con- 
fefîîon  du  Comte  de  Mirabeau  doit  pâroître 
incefiammenî.  On  la  trouvera  chez  le  même 
Libraire. 


